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Venez, nous dit-il; j'ai révélé votre hiſtoi

re à Alibeg par un ſonge ; il vous attend ;

& les chars viennent au-devant de vous :

je proclamerai par tout : « Amurat, chan

» gé par le malheur, revient régner ſur

» les fidèles. » La Sageſſe ſera aſſiſe près

de lui ſur le trône , & le Bonheur va ſe

fixer dans ces climats. Nous levâmes les

yeux & nous vîmes briller les toîts dorés

de la ville de Golconde. Alibeg nous

reçut avec tous les tranſports de l'amitié,

& Syndarac a ſoutenu mon trône & a pro

longé mes jours dans l'innocence & dans

la paix.

J'ai rapporté ces évenemens pour l'inſ

truction de l'Univers. Toi, qui lis ce récit,

homme foible & préſomptueux , tu as

reçu l'anneau , tu as un ami fidèle qui te

reproche tes erreurs & qui te montre le

chemin de la vertu, ne néglige pas ſes

conſeils : Cette voix eſt plus puiſſante que

celle du Génie Syndarac; y réſiſter, c'eſt

te perdre toi même.

5#e

)•r

:

:



J U I N. 1773. 45

L-E-E-EEE-EN-EEEEEEEEEEE-a

I D Y L L E.

Su, un côteau riant, où la belle nature

Etaloit, à plaiſir, ſes plus riches bienfaits ;

Près d'un ruiſſeau dont l'onde pure

Répétoit de Philis les innocens attraits,

Comme ſon cœur, ſans impoſture;

Corydon, inſenſible à ces objets touchans,

Faiſoit parler une douleur ſi tendre,

Qu'émus de ſes triſtes accens,

Tous les bergers accouroient pour l'entendre.

De ſes yeux inondés de pleurs

S'échappoient des regards qui portoient au Ciel

Imc II]C

Le ſentiment de ſes malheurs

Et de ſon déſeſpoir extrême,

Sort barbare, s'écria-t'il,

Aſſouvis enfin ta furie !

Marque la fin de mon exil ;

Pourrois-tu me laiſſer la vie ?

J'ai tout perdu ! l'amour & l'amitié,

Ce ſentiment ſi doux ! celui de la nature,

Tout m'accablant d'une fauſſe pitié,

De mon cœur indigné déchire la bleſſure.

Sans garde contre les détours

Dont ſait uſer la baſſe envie ;
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Sous les traits de la calomnie,

Vetrai-je conſumer mes jours ! ...

Permets, ô juſte Ciel ! que j'en hâte le cours.

1l ſe lève, & déjà de ſa rage inſenſée

On redoute pour lui les dangereux tranſports ;

Quand Palémon, qui lit dans ſa penſée ,

Prévient avec bonté ſe criminels efforts.

De toutes les vertus l'organe & le modèle,

Palémon, l'honneur du hameau ;

Le juge de toute querelle,

Chef & père adoré de cet heureux côteau.

Arrête, lui dit-il, en arrachant ſes armes ;

Juſqu'où peut t'égarer une aveugle fureur !

Laiſſe-toi fléchir à nos larmes,

Elles coulent ſur ton malheur.

O mon fils ! du ſort qui t'opprime

Nous adoucirons la rigueur ;

Nous avons démêlé le cri de ta douleur ;

Ah ! ce n'eſt point ainſi que s'exhale le crime !

Infortuné ! viens vivre parmi nous.

La pitié tendre & conſolante

Guidera nos ſoins les plus doux,

, Viens : ne trompe point notre attente.

Telle que l'on voit dans nos champs

Brûlés par de cruels orages,

La douce chaleur du printems

Réparer bientôt les ravages ;

Ainſi l'image du bonheur,
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Les plaiſirs purs de l'innocence

Feront renaître dans ton cœur

La paix , la joie & l'eſpérance.

Tes beſoins ſeront prévenus,

Pour te ſervir , tout nous ſera facile ;

O mon ami, dans ce champêtre aſyle,

Il eſt encore des vertus !

Il l'embraſſe à ces mots; & toute la jeunefle

Applaudit au bon Palémon :

Chacun, plein d'une tendre ivreſſe,

S'empreſſe au tour de Corydon ;

On le conſole, on le careſſe ,

On ménage ſon embarras,

On craint d'irriter ſa triſteſſe ;

Mais quand vers le vallon il ent tourné ſes pas,

Alors on entendit mille cris d'alégreſſe.

Toutes les filles du hameau

Vinrent ſe réunir à la troupe joyeuſe.

Palémon ſur un jeune ormeau

Traça cette aventure heureuſe.

Amis, dit il, à la poſtérité

Faiſons paſſer ce jour digne d'envie :

C'eſt le plus beau de notre vie,

Il a ſervi l'humanité.

Par M. **, de Nantes.



48 MERCURE DE FRANCE.
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A ma Fille qui faiſoit ſon amuſement d'un

Mouton, d'une Fauvette & d'un Chien.

T,s plaiſirs pourront mieux que moi

Inſtruire & régler ton enfance ;

Sur ta brebis modèle-toi,

Prends ſa douceur, ſon innocence.

De ta Fauvette la gaîté

Du bonheur t'offrira l'image ; •

Evite ſa légéreté,

, Et n'imite que ſon ramage.

Veux-tu de la tendre amitié

Connoître la douceur extrême ?

De ton chien la fidélité

Te montrera comment on aime.

Cette leçon ſur le vrai bien,

De ta Maman eſt le partage :

Son cœur, preſſé contre le tien ,

T'en apprendra bien davantage.

Par Mde Rouſſeau de la Serandiere,

à Poitiers. '

MADRIGAL-
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M A D R I G A L.

· A Madame la Baronne D'Avssr.
-

-
-

-" .

- DAns ces jardins que l'œil admire,

Lorſqu'on vous voit, belle Thémire,

Vous promener à petits pas,

Et vos trois jeunes ſœurs qui marchent ſur vos

traces ;

Charmé de cet accord, chacun ſe dit tout bas :

C'eſt Vénus que ſuivent les Graces.

Par M. Ponçol.

V E R s à Mlle Fanny de Tours, en lui

renvoyant des énigmes de ſa compoſi

- tion. , .
- '

. . * º * # *

Sous le brillant tiſſu d'une main ſi légère,

J'ai vu tous les objets que tu prétends cacher.

Pour ne pas te trouver dans l'ombre du myſtère

' on ſe plaît trop à t'y chercher ; -

Mais qu'avec un cœur ſi ſenſible ,

• . *
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Un eſprit fi charmant, & tant d'autres appas,

L'aimable Fanny n'aime pas,

C'eſt l'énigme incompréhenſible,

TRIoLET à Madame DEsPavx DE
B. .. ., en Picardie. r

JE ne connoiſſois pas l'Amour ;

Un regard me le fit connoître,

: Je vous vis, & devant ce jour

Je ne connoiſſois pas l'Amour ;

Hélas! pour me jouer d'un tour,

Dans vos beaux yeux s'eſt mis le traître ;

| Je ne connoiſlois pas l'Amour,

Un regard me le fit connoître.

- Par M. L. D. L. V.

vee=º

L'explicarion du mot de l'énigme géo

métrique du Mercure du mois de Mai

1773 , eſt la Sphère & le Cylindre,

Cette énigme n'en ſeroit pas une pour les

Géomètres qui ont très - préſent le célèbre

Théorême, dont lafgure eſt gravée ſur le



J U I N. 1773. 51

tombeau d'Archimède , premier auteur de

la démonſtration que la ſolidité de la ſphè

re eſt égale aux deux tiers de la ſolidité

du cylindre circonſcrit, & que la ſurface

de la ſphère eſt quadruple de ſon grand

cercle, ainſi que la ſurface du cylindre

circonſcrit, abſtraction faite de ſes deux

baſes. Mais ce qui fait que les quatre vers

intitulés, énigme géométrique, peuvent,

au premier coup d'œil, avoir un air énig

matique pour les Géomètres mêmes, c'eſt

que ceux-ci peuvent n'avoir pas fait atten

tion qu'en joignant les deux baſes circu

laires du cylindre circonſcrit au reffe de ſa

ſurface, le total eſt égal à l'aire de ſtxe

· grands cercles (tandis que la ſurface de la

ſphère inſcrite n'eſt égale qu'à l'aire de qua

tre grands cercles) ce qui eſt un corollaire

de la propoſition précédente. D'où il s'en

ſuit que la ſurface de la ſphère eſt les deux

tiers de la ſurface totale du cylindre cir

conſcrit, comme la ſolidité de l'une eſt les

deux tiers de l'autre, & conſéquemment

que les ſurfaces de ces deux corps ſont en

même raiſon que leurs ſolidités. .

Le mot de la ſeconde eſt la Girouette ;

celui de la troiſième eſt Clocher. Le mot

du premier logogryphe eſt Orange, où ſe

trouvent dne, orge, Ange & or; celui du

r

C ij
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ſecond eſt Fauconneau , où l'on trouve

faucon & eau ; celui du troiſième eſt Ca

roſſes traînés par des roſſes ; celui du qua

trième eſt Poiſſon, où ſe trouve poiſon. ,

- *

T

É N I G M E. }

«. J,, l'ame ferme avec un corps débile.

Je réunis l'agréable & l'utile.

| Dans ma jeuneſſe on me recherche peu ;

· Mais l'amateur, jaloux de nua vieilleſſe,

s Quand le commun me croit digne du feu,

| | Fait éclater ſa plus juſte tendrefle.

. Quand d'un courſier j'emprunte le ſecours,

, Je ſers les ris, les jeux & les amours,

- s Et les fureurs & la ſombre triſteſſe.

: Né dans les bois, on m'entend dans les cours;

| Je ſersaux vœux des galans de la ville ;

J'allége auſſi le poids de pluſieurs jours

1 Aux habitans de mon premier aſyle ;

Et pour tant de faveurs n'es-tu pas étonné

Qu'à la corde à jamais j'aie été condamné?

# Par M. leron.de Lyon

* s * .. º k* i , . ' . : º , ' . .. ,
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A L7 T R E.

· NorRE corps, berceau du deſir,

Lecteur, eſt d'ovale ſtructure :

: Il fut formé par la nature • - -

Pour ſervir de route au plaiſir.'

Nous ſommes deux jumeaux toujours d'intellis

gence. , }

, Au pied d'un mont par l'amour conſacré,

· Un antre obſcur de duvet entouré,

Chez les humains eſt notre réſidence.

Tous deux nous agiſſons par le même reſſort ;

Mais, vois juſqu'à quel point le ſort

Envers nous s'eſt montré barbare,

Quoique mon frère & moi ſoïons toujours d'ac

· cord,

Un obſtacle cruel a jamais nous ſépare.

Par M. V. , de Nimes.

» A : LV T - R E. · · :

Lis mortels, de tout tems, ont vécu ſous ma

- • loi. .

Mon empire eſt le monde, & je ne ſuis pas Roi.

A bien m'enviſager, je ne ſuis que chimère,

C iij
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Et, malgré ma frivolité,

Je change maintefois le deſtin de la terre.

Chez les anciens, comme un dieu reſpecté,

J'ai cauſé les malheurs d'une ſuperbe ville :

Le François moins crédule, & non moins abuſé,

Sous monjoug abattu penche ſon front docile.

Lecteur, pour me connoître il ne faut que me

lire ;

Mais pour toi, ſi mon nom étoit encor caché,

Conſulte un peu ton cœur, il pourra te le dire.

« Par M. Boirel de Nerval, à Meaux

en Brie.

-m-E->

A U7 T R E.

Sur le tein de Philis ſouvent je me repoſe.

Elle me chaſſe hélas! je reſſens ſes rigueurs !

Je dois m'en conſoler, par ma métamorphoſe

J'en obtiens des baiſers, & luigagne les cœurs.

Par M. Bouvet, à Giſors.

E _•.

A U7 T R E.

J, ne ſaurois manquer de plaire

A qui veut jouir du bonheur ;
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Car c'eſt moi, qui pour l'ordinaire, -

Sers de lit aux amans & de verre au buveur.

Pour M. Houllier de St Remi.

L O G O G R Y P H E.

Lierv» , je ne ſuis point difficile à comprena

dre,

Et je plains qui ne peut m'entendre :

Interprète du genre humain,

J'ai quatre pieds ; en trois, on me voit en latin.

Par le même. .

- •- 2-3

A U7 T R E.

J, préſente à tes yeux une divinité

Qui ſe trouve, à coup ſûr, dans la mythologie.

Si je voulois la peindre avec naïveté,

Tu me devinerois ſans effort de génie.

Mon nom t'eſt fort connu. Sous trois aſpects di

VCIS

Il ſe montre ſouvent en proſe ainſi qu'en vers ;

Mais boîtant ſur ſept pieds, je vais faire paroître

Un perfide élément, un paſſage ou chemin ;

Ce que tu fais la nuit; l'œuvre du médccin,

C iv
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Et, qui plus eſt encor, ce que defire un prêtre.

Je pourrois ajouter, avec juſte raiſon,

Que je t'offre un rempart utile à ta maiſon

Contre le mauvais voifinage,

Que.... tu n'as pas beſoin d'un plus long ver

· biage. - -

* º Par Mlle Fanny, de Tours.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Toni & Clairette ; par M. de la Dixme

rie, 4 parties in 1 2. prix, 4 liv. 16 ſ.

brochées. A Paris, chez Didot l'aîné ;

libraire - imprimeur, rue Pavée, près

le quai des Auguſtins.

LE titre de ce roman ne promet preſ

que rien ; mais l'ouvrage donne infini

ment plus que ne promet ſon titre. Cette

ingénieuſe fiction porte avec elle un ca

ractère qui la diſtingue de la foule des

romans ordinaires. L'auteur s'y montre

par-tout ſupérieur à ſon ſujet, ſans le

perdre un ſeul inſtant de vue, ſans s'éloi

gner jamais du ton qu'il exige. On trou

ve à la tête de l'ouvrage un diſcours ſur
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l'origine, les progrès & le genre des ro

mans. Ce morceau en contient une hiſ

toire rapide , mais détaillée lorſqu'elle

doit l'être. Il eſt écrit avec autant d'élé

gance que de préciſion, rempli de traits

ſaillans, de 1éflexions judicieuſes & mê

me de vues nouvelles ſur le genre dont il

traite. * - , :

, Voici un court précis du fond de ce

roman. Un vieillard a pris ſoin de deux

enfans qui le croyent leur père. Il ne l'eſt

cependant pas ; mais il en a pcur eux

toute la tendreſſe. C'eſt un de ces hom

mes heureuſement nés, & qui ne ſem -

blent l'être que pour le bonheur des au

tres. « Son extraction étoit aſſez commu

»ne, & on le reſpectoit comme s'il eût

»été noble. Il avoit même les vertus que

»la nobleſſe ne donne pas toujours ; une

»ame élevée, un eſprit juſte, un cœur

»bienfaiſant. C'étoit un vrai philoſophe

»pratique. Il faiſoit le bien pour le ſeul

»plaiſir de bien faire ; il étoit hors de

»ſon pouvoir & de ſa nature de vouloir

»le mal. Sa vertu n'étoit point le fruit

»de ſes réflexions, mais toutes ſes ré

»flexions étoient le fruit de ſa vertu.»

º Toni & Clairette (c'eſt le nom des

•deux enfans adoptifs) n'avoient aucune

C v
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idée de leur véritable origine. « Ils avoient

»l'un & l'autre cette heureuſe ingénuité

»que la nature donne à ceux qu'elle aime

»& qu'elle veut faire aimer; cette can

»deur qui intéreſſe les ames qui en font

»le moins ſuſceptibles ; aſſez de pénétra

»tion pour ſaiſir ce qu'on ne leur cachoit

»pas; très peu de curioſité pour le reſte

»Ajoutons que la nature les avoit formés

•pour plaire aux yeux : ils avoient tous

»les avantages qu'elle peut donner, & ces

»graces naïves que l'éducation du grand

»monde fait ſi ſouvent dégénérer en ma

»nières. » -

Dartevel, véritable philoſophe qui s'eſt

exilé volontairement de la capitale, eſt

voiſin d'Hubert, eſtime fes vertus, aime

ſa perſonne. Hl eſt enchanté du caractère

heureux & naïf de Toni & Clairette. Le

, vieillard, dans un entretien particulier »

lui révèle une partie de leur hiſtoire ;

c'eſt-à-dire la manière dont ils lui ont été

confiés ; ce qui laiſſe encore un très-grand

nuage ſur leur véritable origine. Darte

vel veut contribuer à leur éducation. La

manière dont il s'y prend paroîtra des

plus nouvelles, & ne pourroit que réuſſir

en pareil cas. Mais la philoſophie ne peut

empêchet l'inſtituteur de faire attention

".
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aux charmes de ſa jeune élève. D'autre

part,Toni & Clairette font un peu tropat

tention l'un à l'autre. lls ne tardent point

à gémir d'être frère & ſœur. Le philoſo

phe devine la ſituation de leur ame. Il

en eſt touché ; il fait violence à ſon pro

, pre penchant, & détermine le vieillard à

# inſtruire qu'ils ne ſont point ſes en

fans, & ſur-tout qu'ils ſont étrangers l'un

à l'autre. Hubert ne s'y détermine qu'a

vec peine. Entretien touchant que produit

cet aveu. Mouvemens divers qui agitent

l'ame des deux jeunes gens. Viſite im

prévue qui augmente leur trouble. Cer

tain Baron, qui eſt oncle de Toni , le

réclame & veut l'enlever au vieillard ſon

bienfaiteur. Toni réſiſte, il ne veut point

immoler à l'ambition ce qu'il doit à la

reconnoiſſance. On ſent bien que Clai

rette entre auſſi pour beaucoup dans cette

réſolution. Ainfi l'Abbé Rapt (c'eſt le

nom de l'envoyé du Baron) s'en retour

ne comme il étoit venu. La réſiſtance du

neveu n'eſt regardée par l'oncle quecom

me une inſulte, Il a recours à l'autorité

pour n'être plus contredit. Ce Baron joue

dans le cours de l'ouvrage nn rôle très

pittoreſque. Voici ſous quel aſpect l'au

1eur le préſente d'abord. «On ignoroit à

C vj
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»la cour l'exiſtence du Baion de la Don

»joniere. C'étoit lui faire injure. M. le

»Baron avoit des titres non moins anciens

»que le château qu'il habitoit , & ce châ

»teau avoit été bâti ſous Charles V. Hl

' »avoit auſſi un domaine & quelques

»chiens courans qu'il eſtimoit beaucoup,

»des vaſſaux & quelques valets qu'il mé

·»nageoit peu ; une centaine de vieux vo

»lumes qu'il reliſoit ſouvent ; une fem

»me encore jeune dont il n'aimoit que

»la généalogie. Pour ce qui eſt de Mada

»me la Baronne, elle repréſentoit aſſez

»bien aux jours de grandes fêtes, & aſ

»ſiſtoit régulièrement à la Meſſe paroiſ

»ſiale, tant elle étoit jalouſe du droit de

»préſéance. . -

» Il y avoit auſſi dans cette maiſon un

» de ces êtres mixtes, eſpèce inconnue

»dans les neuf dixièmes de la terre , mais

»très commune dans la portion de l'Eu

»rope que nous habitons. C'eſt ce qu'on

»nomme vulgairement un Abbé. Celui

»ci avoit choiſi cette profeſſion pour s'é

»pargner l'embarras d'en remplir une au

»rre. ll ne ſavoit rien ; mais il croyoit la

»ſcience fort inutile... » C'eſt le même

qui avoit été chargé d'enlever Toni , &

dont celui - ci ſe croyoit délivré. Il re

-
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paroit au bout de quelque tems, muni

d'un ordre, & ſuivi de quelques archers.

La réſiſtance eût été inutile ; mais la ſé

paration eſt des plus touchantes. D'autre

part, la reception que l'oncle fait au ne

veu eſt des plus dures. Sa nouvelle de

meure devient pour lui une priſon. Il n'a

point la liberté d'en ſortir ; il n'a point

celle d'écrire ni à Hubert, ni à Clairette.

On le deſtine même à devenir l'époux

d'une jeune perſonne qu'il ne peut, ni ne

veut aimer. Le vieillard & Clairette ſur

pris & affligés de ne recevoir aucune nou

velle du jeune captif, ſe déterminent à

ſe rendre auprès de lui. « Clairette, dit

»l'auteur, n'eût pas , ſans doute, oſé en

»faire naître l'idée au vieillard; mais on

»ne garantit pas qu'Hubert ait eu cette

»idée avant elle. Que les jours lui pa

»roiſſoient longs depuis le moment qui

»l'avoit ſéparée de Toni ! Que de pleurs

ºselle avoit répandus en ſecret ! : Tout

»ſembloit changé pour elle dans la na -

»ture. Sa retraite , autrefois fi délicienſe

»à ſes regards, ne lui offroit plus qu'une

l»ſolitude effrayante. Elle ne pouvoit en

•sparcourir les moindres détours ſans ſe

»rappeler, quelqu'entretien cher à ſon

»ſouvenir, ſans ſonger, en même tems,
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»que ces entretiens ne ſe renouvelleroient

»plus. Quoi, s'écrioit-elle, c'en eſt donc

»fait! je ne dois plus compter ni ſur ſa

»préſence, ni peut-être ſur ſon cœur !, ..

»Sur ſon cœur ! ... Ah ! j'ai peine à le

»ſoupçonner ingrat ; mais hélas! je ſuis ſi

»malheureuſe que je n'oſe eſpérer de le

»revoir jamais. »

On préſume bien , d'après ces ré

flexions, qu'elle ne s'oppoſa point au

voyage projeté par le vieillard.

« Toni, dira quelque prude orgueil

»leuſe, n'étoit point le frère de Clairette,

»ainſi Clairette alloit chercher ſon amant.

»Point du tout, répondrai je; elle ſuivoit

»ſeulement le vieillard qu'elle regardoit

»comme ſon père. D'ailleurs, Clairette

»n'auroit pu combattre ce projet que par

»amour-propre, & Clairette avoit infini

»ment moins de vanité que d'amour. »

Ils arrivent, non ſans peine, aux portes

du château de la Donjoniere. Il étoit

fermé. Le Baron ne leur parle que d'un

bord du foſſé à l'autre. Cette converſa

tion peut très bien aider à faire connoitre

ici le caractère oppoſé du Baron & du

vieillard. « C'eſt donc vous,bonhomme,

»dit le Baron à Hubert, qui avez pris la

ºPeine d'élevet le Chevalier mon neveu,


